	[image: Sociologie du sport]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341004763
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Focal Point/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans ce Grand Article publié par Encyclopædia Universalis.
La collection des Grands Articles rassemble, dans tous les domaines du savoir, des articles:
·écrits par des spécialistes reconnus ;
·édités selon les critères professionnels les plus exigeants. 
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Sociologie du sport



Introduction
Terme polysémique, le sport a toutes les apparences d’un paradoxe. Alors qu’il est connu de tous et le sujet des conversations les plus quotidiennes, les meilleurs experts ne parviennent pas à le définir avec précision. Parce qu’il rassemble en lui la libre expression du corps exultant dans la consumation de ses énergies et le travail technique rigoureux visant l’économie des efforts dans la production d’une performance, les gestes volatils et les records dûment enregistrés, les loisirs épanouissants et les activités lucratives, le sport présente, dès ses origines, des dimensions déconcertantes et apparemment contradictoires. De plus, la multiplicité de ses formes actuelles fait douter qu’on puisse jamais trouver un principe de classement qui permette de le ramener à quelques formes simples et exclusives. Enfin, comme le sport a ses partisans et ses détracteurs, il révèle assez clairement, dans les controverses qu’il suscite, le contenu fondamentalement normatif de la notion. Certes, on peut estimer, comme le font les humanistes et les érudits qui le célèbrent, qu’il ne fait que restaurer les jeux « sportifs » de l’Antiquité grecque en rénovant les pratiques et en reproduisant les rites et les mythes qui les soutenaient. Contre cette assimilation jugée abusive et idéologiquement orientée, les historiens et les sociologues sont plutôt enclins aujourd’hui à le considérer comme une innovation sociale originale, produite, au milieu du XIXe siècle, par une société anglaise culturellement réorganisée par le système parlementaire (N. Elias), inventant des pratiques en rupture avec les formes anciennes, remaniant profondément des éléments préexistants dans une toute nouvelle configuration culturelle. Une première caractéristique du sport est donc qu’on peut le concevoir, sous ses deux faces, comme archaïsme et comme modernisme.

1.  Une définition introuvable pour un objet paradoxal

À le considérer sous le seul aspect des sports d’affrontements, les historiens ont pu souligner que les hommes ont toujours joué à se battre. Ce qui s’est pérennisé à travers les civilisations, ce sont des jeux de luttes et de batailles dans lesquels la violence physique, plus ou moins atténuée, peut se donner libre cours. Mais ce qui s’est indéniablement opéré à travers le temps, c’est une euphémisation progressive de la violence des combats à travers l’édiction de règles précises fixant, pour chaque type de sport, des limites strictes et volontairement acceptées à son exercice, et l’interdiction de gestes jugés dangereux.

Bientôt, on pourra concevoir le progrès de l’homme et l’assimiler au progrès objectif de ses performances. Cette assimilation, qui ne va pas de soi, repose sur un ensemble de conditions philosophiques, économiques, technologiques nouvelles – évidemment ignorées des Grecs – qui furent réunies dans les sociétés pré-industrielles dès la fin du XVIIIe siècle. C’est un contexte où s’articulent des idées et des idéaux, des techniques et des instruments de mesure, pour se constituer en système de pensée et d’action cohérent et inédit applicable à l’homme au travail ou en jeu. En Europe occidentale, on conçoit la possibilité d’un « perfectionnement humain » et d’un développement des ressources organiques qui entretiennent des relations avec le souci d’augmentation du « pouvoir industrieux » de l’homme ; lui-même étant lié aux pouvoirs montants du machinisme industriel et aux effets fascinants que les pratiques zootechniques produisent sur les organismes vivants. Ce sont des idées et des pratiques immédiatement appliquées aux athlètes professionnels soumis à l’entraînement intensif visant à décupler leur puissance organique avant qu’ils ne les exploitent dans des pratiques compétitives réglées par l’évaluation métrique et chronométrique. C’est, dans le même temps, la création d’un corps de spécialistes, rompus aux applications à l’homme des méthodes « inhumaines » de préparation des chevaux de courses ou des animaux de combat. Puis c’est l’instauration d’une bureaucratie définissant les conditions réglementaires de déroulement des compétitions et garantissant les parieurs contre les tricheries. Enfin, le sport semble répondre historiquement à la création d’une morale, d’un « ethos de loyauté » dans les rapports conflictuels et combatifs qu’inventent les sociétés où se sont affaissées les valeurs religieuses et les solidarités traditionnelles, mais où progressent les valeurs démocratiques et les joutes parlementaires.

Le sport apparaît aujourd’hui comme un « fait social total » (Marcel Mauss), en ce qu’il peut mettre en branle la totalité de la société et de ses institutions, qu’il engage toutes ses dimensions (politiques, économiques, culturelles, sociales, technologiques, etc.) et qu’il façonne, en même temps, les diverses formes de la vie quotidienne des agents qui la composent (pratiques, représentations, styles de vie, esthétiques, éthiques).

Dans les deux phases de son procès d’institutionnalisation (1880-1914 et 1920-1935), le sport moderne noue l’un à l’autre les deux objets problématiques sur lesquels se jouent, aujourd’hui encore, les prises de positions idéologiques ou théoriques : l’action à la fois nationale et internationale de ses fondateurs visant, d’une part, une concentration de forces sociales procédant à un renouvellement des modèles culturels et éducatifs et, d’autre part, une mobilisation de forces internationales permises par le consensus établi autour de l’organisation de compétitions pacifiques entre nations. Mais la conception d’un sport autonome et idéal, indépendant des partis et des puissances d’argent et élevé au-dessus des nations, est aujourd’hui dépassée. L’articulation de plus en plus évidente que le phénomène sportif national et international a établi avec les grandes fonctions économiques et sociopolitiques depuis les années 1970, la perte d’autonomie des champs sportifs nationaux, plus ouverts aux influences politiques, économiques et financières et de plus en plus soumis aux pouvoirs des grands médias, obligent à reconsidérer ces discours.

Dans la multiplicité de ses formes et la variété de ses fonctions, le sport échappe à une définition univoque parce qu’il fait l’objet d’un processus incessant de légitimation sociale recouvrant d’importants enjeux sociaux et institutionnels, et parce qu’il est toujours investi d’une forte charge normative qui fait de lui un objet culturel ambigu. S’il est, comme on l’a déjà suggéré, un « fait social total », il engage toutes les dimensions physiques, psychologiques, institutionnelles, sociales, culturelles, économiques des individus qui le pratiquent et des sociétés qui le façonnent. Aussi doit-il, pour être compris, être saisi totalement. Pour ce faire, il faut l’inscrire dans le système des relations qu’il entretient avec la culture et la société qui lui donnent aujourd’hui son sens.

Constatant le développement du phénomène, en France, dès avant la Première Guerre mondiale, Georges Hébert, promoteur de la « méthode naturelle » d’éducation physique, définit le sport comme « tout genre d’exercice ou d’activité physique ayant pour but la réalisation d’une performance et dont l’exécution repose essentiellement sur l’idée de lutte contre un élément défini, une distance, une durée, un obstacle, une difficulté matérielle, un danger, un animal, un adversaire et, par extension, contre soi-même ». En analysant la poussée des nouvelles pratiques importées d’Angleterre qui inquiètent les éducateurs physiques, il estime que ce qui fait l’essence du sport est l’idée de lutte, d’effort soutenu et de dépassement de soi, à travers la recherche d’une amélioration de sa performance... Sensible au développement physique intégral, au progrès de l’homme que l’on peut alors en attendre. Hébert avait donc déjà perçu que l’évaluation des performances peut s’effectuer selon deux critères : dans la comparaison sociale instituée et dans une logique d’accomplissement toute personnelle.

Recherchant, dans sa phase de maturité institutionnelle, la signification du sport et les motivations des sportifs qui le vivent si intensément, Michel Bouet estime que le sport est « une recherche de compétition et de performance dans le champ des activités physiques, intentionnellement affrontées à des difficultés ». Ainsi, dans une acception large, le phénoménologue n’omettait pas d’inclure dans sa définition cette dimension aventureuse du sport qui repose sur les défis difficiles qu’on se lance à soi-même dans des exploits performatifs, libres et solitaires, qui pourront être socialement reconnus et sanctionnés.

Ces indications montrent que le sport ne saurait se réduire à la seule définition dénotative de pratiques d’appellation contrôlée. La compétition instituée peut faire place à des rivalités « douces », réglées par des conventions arbitraires, médiatisées par le langage et le matériel technique. Le sport représente un pouvoir institutionnel mais aussi des réseaux de relations sociales, des connotations culturelles et un système de valeurs par lesquels les divers groupes sociaux se dotent d’une vision du monde et produisent des manières particulières de s’y comporter.

Que l’on s’en félicite ou que l’on s’en offusque, il pénètre aujourd’hui de nombreux secteurs de la vie sociale (discours politiques, monde de l’entreprise, images publicitaires) et de la vie quotidienne (modes de vie, santé, bien-être). Cette sorte de « percolation » du sport à l’intérieur du corps social pose quelques problèmes sociologiques et anthropologiques d’une grande portée. D’où vient cette étonnante puissance symbolique qui fait du sport une métaphore généralisable dans toute forme de relations ? Qu’est-ce qui fait la valorisation des produits auxquels le sport associe ses images ? Pourquoi cette injonction culturelle insistante qui semble s’imposer à tous, pour inciter à devenir, être ou paraître « sportif » ? Existerait-il, plus profondément, une adéquation de ses principales valeurs à celles de la société démocratique moderne telle que nous la connaissons ? De ce point de vue, l’expansion quasi universelle, à partir de son foyer britannique, de ses formes instituées et compétitives redouble l’intérêt de l’analyse. Dans tous les cas, dans les sociétés industrielles développées, les sports sont compris et pratiqués par un nombre important de personnes comme modèles de vie active et de dynamisme juvénile, et comme éléments constitutifs de leurs styles de vie. Si les jeunes représentent l’essentiel des populations pratiquantes, les cadres socialement tenus d’afficher un dynamisme permanent, les préretraités et les retraités eux-mêmes sacrifient également aux exigences de cette activité et au déploiement de ses signes. Aussi les sports recouvrent-ils les mobiles et les projets les plus divers pour les 65 p. 100 des Français qui déclarent les pratiquer « occasionnellement ».



2.  Sous la diversité des pratiques, tout un monde social

Les enquêteurs observent que, dans la société française, les taux de pratique sportive s’accroissent régulièrement avec l’augmentation du niveau des diplômes. Ce sont les jeunes cadres diplômés des métropoles qui pratiquent le plus volontiers et intensément : à la mise en jeu naïve et violente du corps que célèbrent, depuis leurs origines, les jeux populaires s’oppose ainsi un ensemble d’activités sportives soigneusement traitées, qui sied à ces fractions de la société, leur assurant une domination sportive garantie tout en conférant un certain prestige social dans ce registre même. Voile, tennis, ski, golf, etc., toutes pratiques sélectes qui ménagent, par une profusion d’instruments ou par l’introduction dans le jeu d’une certaine « distance de garde » à l’adversaire cette distance au rôle et aux autres






3.  Des spectacles et des représentations






4.  La planète sportive






5.  Technologies du sport





6.  Mutations de la société sportive





7.  Évolutions sportives, évolutions sociales





8.  Imageries et mythes sportifs dans la culture contemporaine










9.  Le sport, vecteur d’intégration et de socialisation ?
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